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            Introduction

          

          Une romance polyamoureuse entre loups-garous.

        

      

    

    
      Dana a fui sa meute et leurs lois pour vivre selon ses propres règles, mais sa rébellion lui a coûté son bonheur.

      La loi de la meute oblige les femelles lycans à s’accoupler avec deux partenaires ou plus. Jeune et amoureuse, Dana décide de s’échapper plutôt que d’être forcée de subir ces relations-là. En cavale et constamment sur ses gardes, elle n’a pas le temps d’éprouver du bonheur… ou de l’amour.

      Quand son passé la rattrape et la ramène chez elle, elle remet tout à coup ses croyances en question. À sa grande surprise, elle prend conscience que son corps et sa louve intérieure désirent trois mâles.

      Désormais plus âgée et sage, pourra-t-elle accepter le mode de vie polyamoureux des lycans ? Ou la jalousie et la peur la feront-elles à nouveau fuir ?

      

      Les Lois de la Meute
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      Elle courait comme une dératée. Son cœur battait à tout rompre et sa respiration se faisait haletante sous l’effet de l’adrénaline. Cela donna à ses muscles la force nécessaire pour accélérer. Elle courut comme si sa vie en dépendait, ses pattes agiles sur les rochers qu’elle connaissait. Un seul petit pas de travers et elle en souffrirait, car l’endroit était parsemé de terriers dangereux, de renards naturels et surnaturels. Elle se faufila dans les bois, sur des chemins tracés seulement dans son esprit, un labyrinthe pour les non-initiés. Elle s’acharnait à s’entraîner à fuir, car un jour, sa vie pourrait en dépendre.

      Quelques heures plus tard, épuisée, elle rentra chez elle, à l’orée de la forêt protégée qui s’étendait sur des milliers d’hectares dans cette partie reculée du monde, et reprit sa forme humaine. Elle marcha à grands pas, nue et fière, jusqu’à son porche arrière, rassurée de savoir que les seuls yeux qui l’observaient appartenaient aux créatures simplettes de la forêt. Un grondement dans le ciel précédait l’orage menaçant et l’averse purificatrice qui effaceraient les traces de sa course folle. Ses sentiers resteraient donc un secret.

      Son instinct de survie lui indiquait qu’elle allait bientôt devoir quitter ce havre de paix. Rester trop longtemps à un endroit n’était jamais une bonne idée, peu importe les précautions qu’elle prenait. Bien qu’il n’y ait pas de lycans à l’heure actuelle, la ville et son emplacement étaient trop tentants pour que cela reste ainsi. Quand ils débarqueraient, elle s’en irait. Avec un peu d’espoir, ce serait avant de devoir tuer à nouveau.

      Ce n’était pas la vie dont elle avait rêvé quand elle était petite, mais au moins c’était la sienne.

      Parfois, lorsqu’elle combattait un prétendant indésirable ou qu’elle fuyait un autre foyer temporaire, elle se demandait si elle n’aurait pas mieux fait de rester et d’accepter le destin qu’on lui réservait. Elle aurait alors épousé le garçon qu’elle avait aimé autrefois et auquel elle s’était donnée dans sa folle jeunesse. Celui-ci avait même été approuvé par son père, le plus sévère des pères. Elle aurait dû accepter de le partager avec d’autres femelles, car la loi de la meute l’y obligeait. Si seulement elle avait pu le croire quand il lui avait dit que ce ne serait pas si terrible.

      Menteur.

      Le manque de maturité n’égalait pas la stupidité. Malgré sa passion pour lui, elle avait su que c’était là une promesse qu’il n’aurait pu tenir. Elle en avait déjà été témoin dans leur petite société cachée parmi les êtres humains. Elle se respectait trop pour désirer être un objet, réduite à passer de mâle en mâle avec la permission de son mari, tout ça parce qu’il y avait six mâles pour une femelle dans leur communauté. Elle avait vu le peu de femmes qu’elle avait connues s’engager dans ce genre de mariage, seulement pour voir la flamme dans leur regard s’éteindre une fois traitées comme rien d’autre que des reproductrices et un moyen d’assouvir les désirs des nombreux mâles. Comme sa triste et pauvre mère. Non, elle ne pouvait s’imaginer vivre ainsi.

      Il valait mieux fuir que de vivre comme esclave, même si le garçon qu’elle avait laissé derrière elle hantait toujours ses rêves. Même après tout ce temps, elle se réveillait en sueur et en mal d’amour.

      Elle secoua sa crinière de cheveux dans un effort de chasser les souvenirs et les regrets nostalgiques qui n’avaient pas leur place dans sa vie actuelle… la vie qu’elle avait choisie.

      Dana enfila une robe de chambre qu’elle gardait sur sa porte arrière et ferma ensuite à clé. Elle mit son réveil et alluma son ordinateur, à la recherche d’intrus dans le périmètre, même si elle n’avait rien remarqué sous sa forme de louve. Tout paraissait tranquille, contrairement à ses nerfs à vif.

      Sa paranoïa aux abois, mais toujours sur ses gardes, elle prit une douche et alla se coucher.
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        * * *

      

      Elle courait à toute allure, en rythme avec sa respiration courte. La terre qui craquelait sur son passage résonnait à travers les branchages, mais elle n’osait pas ralentir. Celui à sa poursuite ne faisait aucun bruit, mais même s’il se déplaçait aussi silencieusement qu’un spectre, les oiseaux se taisaient quand ils sentaient le prédateur approcher. Sa course sinueuse l’entraîna dans une clairière nimbée de lumière. Essoufflée, elle tourna sur elle-même, à sa recherche dans l’ombre. Cependant, comme toujours, il la prit par surprise. Il l’emprisonna dans ses bras désormais puissants et la souleva du sol.

      — Je t’ai attrapée, lui susurra-t-il à l’oreille.

      Elle poussa un cri perçant.

      — Nathan ! Repose-moi.

      — D’accord, contre un bisou.

      Elle fit semblant d’y réfléchir et couina quand il la serra fort.

      — D’accord, d’accord.

      Elle rit.

      — Tu as gagné. Un bisou.

      Il la retourna dans ses bras et la regarda avec ces beaux yeux bleus. Elle devinait son hilarité dans la profondeur de son regard. Elle allait de pair avec son sourire en coin, celui qu’elle voulait embrasser jusqu’à en perdre la raison.

      Elle retroussa les lèvres et inclina la tête, une invitation suffisante pour qu’il porte sa bouche à la sienne. Oh, comme elle aimait le courant électrique qui la parcourait quand il la tenait et l’embrassait ainsi. Tout son corps vibrait et ses parties intimes brûlaient de désir.

      Le fait que ce soit interdit était encore plus excitant.

      Quand ses mains devinrent plus audacieuses et effleurèrent ses fesses, elle le repoussa. Avec un sourire malicieux, elle détala de nouveau. Avec son rire qui l’enveloppait, il se lança à sa poursuite.

      Son réveil strident la sortit subitement de son rêve. Au moins, c’était un souvenir agréable, d’une époque où elle croyait encore naïvement que les choses pouvaient se passer différemment pour elle. J’étais tellement inconsciente.

      Une tasse de café chaud, assez fort et amer pour la faire grimacer, dissipa les réminiscences stupides de sa jeunesse. Elle engloutit un bol de céréales avant d’enfiler un jean usé, une chemise aux motifs écossais délavés et des chaussures de sécurité. C’était une tenue pratique pour la scierie. Malgré le travail salissant et exténuant, cela lui permettait de rester forte, sans oublier que ça payait également les factures.

      Cela lui était également utile dans un autre but. La scierie était la principale source de revenus de la ville, donc elle pouvait facilement noter les employés de passage et déterminer leur espèce : lycan ou humain. Quand elle tombait sur un loup-garou, elle ne prenait aucun risque. Fuir ou mourir.

      Pour le moment, elle avait réussi à ne pas attirer l’attention d’une meute des environs et à vivre paisiblement. Elle vivait même ici depuis assez longtemps pour en venir à apprécier à contrecœur la scierie et ses collègues. L’idée de recommencer de zéro ne lui plaisait pas. Non seulement ça la lassait, mais elle était fatiguée de devoir constamment prouver sa valeur. Elle avait travaillé dur pour obtenir son poste actuel de cheffe de secteur. Seule la crème de la crème pouvait le faire. Contrairement à ceux qui apportaient simplement les rondins aux scieries ou ceux qui surveillaient les machines de découpes, il lui fallait des compétences. Non pas qu’elle ne pourrait pas faire leur travail. Elle pourrait être à n’importe quel poste, y compris à celui où on faisait rouler les rondins sur la plate-forme ou à celui qui mettait les rondins en position. N’importe quel idiot avec un peu de muscles pourrait faire ce genre de travail. En tant que cheffe d’équipe, c’était sur elle que l’on comptait. Elle s’assurait qu’ils obtiennent du bois de bonne qualité de chaque rondin. Cela demandait de la précision et une capacité à sentir le bois, ce pour quoi elle était douée.

      Au début, elle avait dû faire ses preuves dans ce monde masculin. Beaucoup d’employés s’étaient moqués d’elle quand elle s’était pointée et avait postulé, pleine d’assurance. Habituée aux moqueries, elle avait parié une tournée avec les sceptiques et, bien sûr, elle avait gagné, à leur grand dam.

      Cela ne mit pas fin aux paris agaçants, mais elle avait obtenu le poste et leur respect. Salariée, elle avait loué une maison aux abords de l’immense réserve naturelle et vivait prudemment. Une vie exempte des lois de la meute et de tourments. Une existence solitaire sans famille ni partenaire. Toutefois, c’était mieux de vivre selon ses propres règles qu’en tant qu’esclave sexuelle de plusieurs hommes, ce qui l’attendait si un lycan franchissait ses défenses. Elle savourait cette liberté fragile qui demandait une vigilance constante.

      Pour se protéger, elle ne comptait pas seulement sur ses instincts primaires. Non, elle avait investi et installé un système d’alarme autour de chez elle. Tout ce qui était plus gros qu’un chat déclenchait l’alarme. Elle recevait une alerte sur son ordinateur, qui était toujours allumé et qui, à son tour, envoyait une alerte à son téléphone. Comment puis-je me sentir seule quand la paranoïa ne me quitte jamais ? pensa-t-elle avec ironie.

      Elle se rendit au travail dans son pick-up cabossé. Vieux, bruyant et avide d’essence, il faisait l’affaire pour l’amener au travail et la ramener à la maison. Elle ne serait pas triste de le laisser derrière elle, leçon qu’elle avait retenue lors de l’un de ses séjours temporaires, où elle avait dû abandonner sa Mustang qu’elle avait soigneusement rénovée. Je n’ai pas besoin d’objets pour être heureuse, se dit-elle, même si elle la regrettait.

      Elle se gara dans le parking boueux et pataugea jusqu’au bâtiment. La puanteur de la scierie donnait presque les larmes aux yeux, mais elle avait eu beaucoup de temps pour s’y habituer. Elle déposa son déjeuner dans le réfrigérateur vrombissant et salua rapidement les équipes qui étaient déjà en train de boire le café dans leurs tasses de voyage. Elle prit son badge et pointa, puis se servit la vase qui faisait office de café dans un verre en carton.

      — Pourquoi vous ne travaillez pas, les fainéants ? demanda-t-elle.

      — La ligne est coupée, annonça Big Mike.

      Ce matériel stupide qui fonctionnait mal. Un tel retard signifiait qu’ils devraient travailler deux fois plus dur pour rattraper le temps perdu.

      Elle leva les yeux au ciel.

      — Encore ? Quand est-ce que la direction va se sortir les doigts du cul et réparer cette foutue courroie avec autre chose que des plaintes et des prières ?

      — Quand la merde vaudra de l’or, répondit quelqu’un de son équipe.

      Elle rit en poussant Mike de la table de pique-nique de la direction. Ils l’avaient apportée à l’intérieur parce que les chaises ne semblaient pas faire long feu.

      — Décale-toi, gros cul, ordonna-t-elle.

      Big Mike rit en se décalant pour lui faire de la place.

      — Chérie, j’ai peut-être un gros cul mais ma queue est encore plus grosse.

      Mike écarta les mains de soixante centimètres et Dana sourit en secouant la tête.

      Elle ne le prenait pas mal. En travaillant avec des hommes, il fallait qu’elle adopte une attitude plus laxiste. Monter sur ses grands chevaux pour des moqueries amicales l’exclurait plus vite que moucharder.

      — Bordel, Mike. C’est bien trop gros pour mon petit corps.

      Les rires résonnèrent dans la pièce tandis qu’ils continuaient à s’envoyer des piques.

      Cory, un opérateur, passa la tête dans la salle de pause.

      — Hé, Dana, le chef veut te voir.

      — Maintenant ? grommela-t-elle en se levant.

      Elle jeta le reste de son café dans la vieille poubelle.

      — Dis-lui que j’ai rencard ce soir et qu’on ne peut pas rester tard, lança Mike derrière elle alors qu’elle quittait la pièce pour aller voir son chef.

      Elle entra dans le bureau du chef d’équipe, prête à entendre un autre discours sur les dirigeants qui voulaient accélérer la production, blablabla. En d’autres termes, le baratin habituel qu’il lui sortait tous les trimestres. Cependant, la complaisance sembla être son ennemie aujourd’hui, car elle entra et se figea tout à coup en sentant l’odeur caractéristique de loup.

      Merde. Le gamin dans le bureau, celui qu’elle ne pouvait qualifier qu’ainsi vu son teint frais, se tourna vers elle, les yeux écarquillés. Il ouvrit la bouche, sûrement pour dire une bêtise. Elle lui jeta alors un regard noir pour le faire taire. Il obéit, mais elle ne manqua pas de remarquer la lueur d’intérêt dans son regard.

      Dommage qu’elle ait à éteindre cette étincelle.

      Elle n’écouta qu’à moitié son chef tandis qu’il lui demandait de faire visiter les lieux au gamin et de lui trouver un poste de travail. Son laquais qui formait les nouveaux était malade et vu que les équipes étaient bloquées à cause des problèmes sur la ligne de production, c’était à elle que revenait cette tâche ennuyeuse.

      Le louveteau attendit à peine qu’ils quittent le bureau pour déclarer ses intentions.

      — Je te revendique.

      — Je ne crois pas, non, ricana-t-elle.

      — Tu ne peux pas refuser. Personne ne te possède, donc le premier mâle qui se pointe peut te réclamer. C’est ce que dit la loi de la meute.

      Dana se retourna et, en un éclair, plaqua le louveteau agaçant contre le mur, l’avant-bras sur sa gorge.

      — Écoute-moi bien, petit. Je ne veux pas être revendiquée et je n’en ai vraiment rien à faire de ce que dit la loi de la meute. Au cas où tu n’aurais pas remarqué, j’ai choisi de vivre en solitaire. Si tu veux vivre, je te suggère d’oublier ta tentative de me posséder. J’ai abattu de bien plus gros loups que toi.

      Le visage du louveteau afficha un air abasourdi, mais pas longtemps, car l’arrogance masculine, aussi connue sous le nom du syndrome des débiles, prit le dessus.

      — Tu ne peux pas me menacer comme ça et ce n’est pas à toi de décider. La loi de la meute dit que je peux revendiquer n’importe quelle femelle libre.

      La patience de Dana s’effrita et tout sentiment de dégoût à l’égard de ce qu’elle devait faire s’évapora devant sa prise de position.

      — Ah oui ? C’est ton dernier mot ? Sache que ma loi dit que n’importe quel idiot qui essaie de me revendiquer contre ma volonté verra sa queue coupée ou mourra. Alors, décide-toi, louveteau, mais je perds patience très vite.

      Quand il ouvrit sa bouche agaçante pour lâcher d’autres âneries, elle lui donna un coup de genou entre les jambes. Lorsque les mots n’avaient aucune utilité quand un mâle ne pensait qu’avec sa queue, un vilain coup avait tendance à les ramener vite sur terre. En plus, elle en tirait le plaisir sadique de les voir à bout de souffle et leurs visages de plusieurs nuances pourpres.

      Elle s’éloigna à grands pas, mais constata avec ses sens affûtés qu’il la suivait à contrecœur. Il ne dit pas un mot de plus tandis qu’elle lui faisait visiter. Elle se fichait qu’il retienne quoi que ce soit. Il ne vivrait pas jusqu’au lendemain.

      La décision de l’abattre ne la ravissait pas, mais elle connaissait les types dans son genre. Elle avait déjà eu affaire à eux auparavant. Une seule chose les arrêtait une fois qu’ils l’avaient sentie : la mort.

      Ses collègues remarquèrent sa rage bouillonnante, sûrement à cause de sa mâchoire contractée et de son regard assassin, parce qu’ils évitèrent tous de lui faire des commentaires sur la petite ombre qui la suivait partout. Cependant, cela ne les empêcha pas de ricaner dans son dos quand il la pensait hors de portée de voix. Les loups, même sous leur forme humaine, possédaient des sens bien plus aiguisés, notamment une ouïe très fine. Les ouvriers plaisantaient sur le fait qu’elle fouetterait le nouveau pour le faire rentrer dans les rangs. S’ils savaient…

      Elle dépointa à dix-sept heures mais fut retenue par un des employés, qui l’attrapa par le bras et se moqua d’elle pour son apprenti récalcitrant. Lorsqu’elle parvint à se débarrasser de lui, le jeune loup avait disparu.

      — Merde, merde et merde ! jura-t-elle dans sa barbe en se rendant à son pick-up cabossé.

      Elle parcourut du regard le parking, qui ressemblait plus à un trou boueux avec plusieurs morceaux de ferraille rouillée posés sur des pneus. Elle ne vit pas le louveteau. Bon sang, il pourrait se trouver sous ses yeux, mais comme elle ne connaissait pas sa voiture, et à cause de l’odeur fortement nauséabonde de la scierie, elle ne pouvait même pas le prendre en chasse. Toutefois, il n’y avait que deux établissements en ville qui louaient des chambres. La majorité était louée par des employés de la scierie. Elle se dit qu’il ne serait pas difficile à trouver, à moins qu’il ait intelligemment quitté la ville.

      Deux heures plus tard, après avoir passé plusieurs fois la ville au peigne fin, y compris le restaurant, le bar et la pharmacie, elle laissa tomber. Le louveteau semblait avoir disparu, emportant le secret de son existence avec lui. Elle rentra chez elle dans un silence pesant. Elle voulait croire qu’il était parti, là où l’herbe semblait plus verte. Cependant, son instinct lui disait qu’il reviendrait. Elle pariait qu’il était du genre à ramener des copains.

      Elle arriva bien trop vite dans son allée et fit voler le gravier. Elle s’en fichait de laisser une ornière. Le prochain locataire s’en occuperait. L’heure était venue de déménager. Dana sortit de son pick-up en claquant la portière et entra chez elle.

      Pas croyable. Forcée de partir à cause d’un jeune loup. En jurant, tendue et les sens en alerte, elle vérifia d’abord sur son ordinateur si quelqu’un avait pénétré son territoire. Aucune des alarmes ne s’était déclenchée… pour le moment. Elle se mit à jeter des vêtements dans un sac en toile, mais laissa tomber en entendant le vrombissement des moteurs qui approchaient. Elle regarda rapidement par la fenêtre et les vit débarquer dans son allée. Un véhicule, deux…

      Dana laissa tomber son sac en toile et courut vers la porte arrière. Elle sortit en déchirant ses vêtements tandis qu’elle courait sur la pelouse.

      Elle sentit l’odeur des loups avant de les voir. Ses yeux regardaient partout, balayant le jardin. Elle en aperçut deux contourner la maison. Elle se demanda comment ils avaient fait pour ne pas déclencher les alarmes, mais ne s’attarda pas sur la question. Une pensée passait avant tout le reste : survivre. Pas besoin d’être un génie pour deviner qu’ils avaient prévu de la débusquer et de l’entraîner dans leur filet de fourrure, ou, au moins, de l’attraper au collet, en espérant que le nombre de loups-garous la remettrait à sa place.

      Hors de question. Elle se métamorphosa en courant, une technique qui lui avait demandé de l’entraînement, étant donné la douleur et le détournement d’attention de changer d’un corps à l’autre. Cependant, les entraînements qu’elle s’était infligés lui servirent, car les loups eurent un moment d’hésitation, surpris. Elle ne perdit pas de temps. Elle courut comme si elle avait le diable aux trousses et suivit le sentier qui existait seulement dans son esprit, celui semé d’embûches pour les imprudents.

      Elle se cacha dans l’ombre des grands arbres, ses poursuivants sur ses talons. Elle avait néanmoins tout prévu. Elle vira brusquement à gauche et mesura ses pas pour éviter les vulgaires piles de feuilles. Elle activa le piège qu’elle avait installé et fit une rapide prière.

      Un cri se fit entendre derrière elle. Elle aurait bien souri si elle n’avait pas l’intention de s’enfuir. Un de moins, mais qui sait combien il en restait.

      Le soleil d’été, presque couchant, colorait les bois d’une panoplie de couleurs, mais elle était plus intéressée par l’obscurité grandissante. Elle tourna de nouveau, zigzaguant jusqu’à un petit ruisseau. Même si elle détestait le bruit qu’elle faisait, elle savait que ce sentier marécageux les induirait un peu en erreur.

      Elle ne s’arrêta pas, malgré les pointes sur le côté et sa langue pendante, et continua à se frayer un chemin dans la forêt qu’elle avait appris à connaître. Elle évita les fossés, les pièges et les trous qu’elle avait creusés pour quand ce jour arriverait, tout en insultant les mâles qui l’avaient forcée à fuir. Pourquoi le mot « non » n’existe-t-il pas dans leur vocabulaire ? Plus important encore, pourquoi ne suis-je pas née humaine ?

      Cependant, le regret ne changerait pas son destin. Elle ne pouvait que compter sur elle et sur sa volonté de survivre. Oh, et sur les vilains pièges idiots qu’elle avait posés. Elle ne se livrerait pas sans se battre. De temps en temps, elle entendait un hurlement ou un glapissement quand l’un de ses poursuivants croisait la route de ses cadeaux cachés, mais elle n’osait pas ralentir. Son instinct lui criait : Danger ! Il la poussait à continuer.

      La nuit tomba et elle ne s’arrêta pas, mais son allure ralentit quand l’adrénaline descendit. Elle était à des kilomètres de la maison qu’elle avait abandonnée. Mais elle n’était pas assez loin. Assoiffée, elle s’arrêta boire rapidement et écouta les bruits de ses poursuivants.

      La nuit l’enveloppait d’un silence étrange. Même les insectes demeuraient silencieux. Dana n’aimait pas ça du tout. Elle détala à nouveau, plus lentement, car elle avait décidé qu’il valait mieux être discrète que rapide.

      Elle inspira profondément, son nez analysant les nombreuses odeurs distrayantes. Tout semblait normal et pourtant, quelque chose clochait. L’air était trop tranquille. La forêt semblait retenir son souffle dans un silence anormal.

      En traversant une clairière ronde, bordée de grands arbres, l’étrangeté s’accentua, mais avant qu’elle puisse retourner se tapir dans l’ombre, des corps tombèrent des arbres et atterrirent avec un bruit sourd autour d’elle.

      Dana s’agita sur place. Son esprit lui hurlait dessus parce qu’elle était tombée dans l’embuscade qu’on lui avait tendue. Des hommes nus de diverses tailles s’approchèrent d’elle, tous des inconnus à l’exception du louveteau. Ce petit salaud. Il sera le premier à mourir.

      Elle se jeta sur le jeune qui l’avait dénoncée, sans se soucier de ses yeux écarquillés par la surprise quand elle referma ses crocs sur sa gorge. Il n’eut pas le temps de se métamorphoser et mourut rapidement. Le sang chaud qui jaillit dans sa bouche la ravit. Son côté humain eut un mouvement de recul face au plaisir de tuer, mais comme son côté bestial avait le dessus, elle ne put s’empêcher de se sentir euphorique et excitée. Sa joie fut de courte durée.

      Les corps lourds et poilus s’abattirent sur elle, l’arrachant au mâle mort.

      Dana se battit pour survivre, elle arracha avec ses crocs n’importe quel morceau de chair qu’elle pouvait croquer. Cependant, ce n’était pas important. Ils firent attention de ne pas la tuer, mais leur grand nombre et leur force la surpassaient. Elle subit coup après coup. Elle tituba, déterminée à ne pas laisser tomber. Des bras humains s’enroulèrent autour de son cou et lui coupèrent le souffle.

      Paniquée, elle se métamorphosa en essayant de se servir des techniques de défense qu’elle avait apprises pour échapper à une prise d’étranglement. En vain.

      — Petite bagarreuse. On va s’amuser à te prendre tour à tour et à te mater.

      L’homme qui parlait se plaqua contre ses fesses, son érection répugnante évidente. Dana s’agita dans tous les sens, son courage vaincu par sa peur. Son cri horrifié resta bloqué dans sa gorge. D’autres mains la saisirent et même si elle se débattit de toutes ses forces, elle ne put s’échapper. Ils continuèrent à lui asséner de vilains coups, en lui brisant des côtes en passant. Plaquée au sol, chaque bouffée d’air devint douloureuse et ses vertiges augmentèrent.

      — Ça suffit ! cria leur meneur. On n’a pas le temps pour ça. On n’est pas seuls cette nuit. Ne vous inquiétez pas. Vous aurez droit chacun votre tour à sa petite chatte. Gardez votre énergie pour quand on rentrera à la maison. Vous en aurez besoin pour vous battre afin de savoir qui baisera en premier cette petite salope.

      Des acclamations retentirent, qui se transformèrent en hurlements, tandis que ces salauds se délectaient de cette annonce.

      Dana gémit, incapable d’ignorer la terreur insidieuse qui augmentait sa douleur et qui menaçait de s’emparer d’elle tout entière. Elle craignit de s’évanouir et de se réveiller en étant témoin de leur désir tordu. On la mit debout. Sa vision se fit floue, mais pas assez pour ne pas remarquer les regards lubriques braqués sur elle. On la retourna et la jeta violemment sur une épaule velue. La douleur insoutenable de ses côtes brisées eut finalement raison d’elle et elle s’évanouit. Quand ses yeux se révulsèrent et se fermèrent, elle ne put s’empêcher d’avoir une dernière pensée paniquée. S’il vous plaît, faites qu’ils ne me réveillent pas. Elle avait peur du cauchemar que ce serait s’ils la réveillaient.
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